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En couverture


Fernande Rudetzki, enfant
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La simplicité,


elle est à l’épreuve du dévoiement du monde




Qui m’a faite selon Son désir…


Ce recueil parle de femmes, de la féminité, du désir et des chemins vers la naissance du messie.


Et aussi du poème et du prophétisme.


Il y a Elsa, issue d’une si grande souffrance, qui a su dire dans son écriture. Miroir incandescent. Gloses pour la connaissance de celle qui peut se lire en elle. Cris et peurs d’une enfance. Par delà les temps, une rencontre. Elle et moi.


Et puis des femmes de la Bible. Textes écrits pour un spectacle rêvé - chant et poèmes - qui n’eut lieu qu’une fois, il y a plusieurs années.


Ces femmes ne parlent pas. Ou si peu. On dit qu’elles orientent l’histoire, hors de l’universel, vers la promesse et la naissance du messie.


La fille du Roi dans son intériorité


La Reine de Saba venue de loin pour voir la


splendeur de Salomon


Ruth par qui vient le Roi messie


Hanna de qui découle la prière murmurée et


debout selon la posture des anges


Esther qui dira une fois son nom pour sauver


son peuple


L’amie du Cantique des cantiques qui nomme


son désir, et la rencontre toujours différée.


Elles font les gestes qui sauvent. Non pas comme certaines héroïnes de l’histoire de France qui sauvent également, mais qui meurent ou disparaissent dans l’anonymat.


Toujours vierges et jeunes filles, comme elles étaient racontées dans les manuels d’histoire de jadis.


Les femmes de la Bible sont des épouses. Leur histoire intime et messianique est celle de l’enfantement. Où plutôt l’orientation de la filiation, telle que leurs époux peuvent engendrer. Pour la venue du messie.


Leur geste est prophétique.


Car le commandement de croître et de multiplier est donné à l'homme. Une femme pourrait vivre sans enfants.


Qu’est-ce qu’une femme ?


Lorsque l’Éternel Dieu voulut la créer, il plongea Adam dans une profonde torpeur (Genèse 2, 21). Et pendant qu’Il la bâtissait d’un côté d’Adam, un midrach nous dit que ce dernier rêvait. D’Elle. Lorsqu’il se réveilla et qu’elle lui apparut, belle et charmante, apprêtée pour lui, il lança : « Toi, je te connais, tu étais dans mon rêve ! »


Ainsi l’homme se trompe toujours sur la femme. Croyant qu’elle est l’objet de son rêve, alors qu’elle est une création originale de Dieu. Nouvelle. Même si par un « côté », elle vient de l’homme.


Mais ce côté n’est pas un trou qu’elle viendrait combler pour reformer, comme dans les mythologies non bibliques, un androgyne primaire.


Peut-être l’homme vit ainsi ce manque, en se trompant encore ?


Elle ne vit pas ce manque.


L’homme se trompe à nouveau lorsqu’il énonce : « Celle-ci sera nommée icha (femme) parce qu’elle a été prise de ich (homme). »


(Genèse 2, 23). La première étymologie est fantaisiste et erronée, écrit Paul Nothomb1.


Icha (aleph-shin-hé) /femme ne serait pas le féminin de ich (aleph-yod-shin) / homme, mais le féminin de ech (aleph-shin) / feu.


L’homme aurait inventé alors l’espèce humaine sur le modèle des espèces animales, à la faveur d’une fausse étymologie. Ce que confirme le commentaire du texte de la Genèse (2, 23) par Élie Munk citant Ibn Ezra et R. Isaac Erama. La Bible ne veut pas faire de la femme une « hommesse » ou une femelle comme dans le monde animal2.


Lui, quand il se réveille de sa profonde torpeur, il croit la connaître, mais il ne la connaît pas. Ce n’est pas lui qui l’a faite. Ne pas se connaître est le seuil de la rencontre.
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